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I Préambule 
 

1 Définir une collection 
Si le terme implique l’idée d’amasser ou de rassembler des objets, quels qu’ils soient, 
s’y ajoute l’idée complémentaire de classement selon une thématique donnée, ou 
selon un intérêt particulier. 
Ainsi K. Pomian définit le terme dans Collectionneurs, amateurs et curieux  chez 
Gallimard : « Une collection ne se définit pas par son contenu. Sa première caractéristique 
est de rassembler des objets naturels ou artificiels qui sont extraits du circuit d'activités 
utilitaires et économiques ». 

 
 
 

                                  
 
                                Honoré Daumier, L’Amoureux des lithographies (vers 1857-1860), Paris, Petit Palais. 

 
                                    
 

 
2 Collections (publiques ou privées) et musées aujourd’hui 

Si les musées publics ont été fondés sur la nationalisation de collections privées à la 
Révolution ; le musée des beaux-arts de Rennes, par exemple, l’un des premiers 
musées créés en province, fut constitué à partir de saisies effectuées dans les édifices 
religieux et les demeures des nobles de la ville, mais ses richesses les plus 
importantes provenaient du cabinet de curiosités du marquis de Robien ; les 
collectionneurs privés n’en continuent pas moins à amasser œuvres d’art et / ou 
objets divers. 
Ces collections privées * s’exposent parfois dans les musées nationaux – Le Louvre, 
par exemple –, municipaux – musée des beaux- arts de Carcassonne, par exemple –, 
ou privés – L.A.C. de Sigean, par exemple –. 
Mais il arrive aussi que ces privés fassent donation, de leur vivant, ou après leur 
mort, de leur collection à un musée. Pour le musée de Carcassonne, vous pourrez 
voir exposés quelques portraits de donateurs. 
* Quelques collections françaises privées célèbres : François Pinault, Bernard 
Arnault, Agnès B. ou, plus proche de nous, collection Piet Moget. 
Cf dossier pédago Collections et curiosités 

Prolongements possibles 
 
 
 
 
 
 
 

- Quel nom pour quelle collection, retrouver le nom correspondant à la liste : 
Allumettes Autographes  Bandes dessinées         Cartes postales              
Encriers  Epées   Fèves de galette des rois         Livres    
Nains de jardin Nounours  Pièces de monnaie          Clés 

      Porte-clés  Timbres  Lunettes                                             Bouchons Plumes et porte-plumes                        
Etc. 
Réaliser des collections/les présenter (ex : collection de bols ou de théières, ou encore de boîtes de thé) 
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3 L’exposition 
L’exposition présente plus de 200 œuvres liés au personnage du Samouraï. Il s’agit 
d’un panel d’objets de supports, de matières, de formats différents qui permettent de 
découvrir ce personnage si mystérieux et fascinant. 
 
Activité au musée 

 
 
 
> Les supports : papier, tissu, métal… 
> Les formats : paysage, portrait, kakémono… 
> Les matières utilisées : fer, laque, cuir, soie, fibres animales, encres…. 
> Les techniques : travail de la feuille d’or, technique de 
laquage, peinture sur soie, gravure, ciselure, le 
damasquinage… 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Prolongement possible 

 

Repérer les objets (katana, tsuba, casque, masque, arc…) dans l’exposition puis les retrouver 
dans les estampes exposées. 

Pierre Alechinsky, Jour balte, 1992 

Découvrir des nouvelles techniques : peinture sur soie, alu repoussé, tissage… 

Travailler, sur des formats différents, le même dessin.  
Jouer sur les cadrages et les encadrements (ou marges) (réf. Alechinsky), avec un modèle 
unique. 
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II Histoire du Japon   
 

1 Repères chronologiques 
 

Avant le III ième siècle après J-C : LA PRÉHISTOIRE 
La préhistoire (périodes Jomon et Yayoi) voit apparaître les premières communautés, 
la métallurgie et l’agriculture. C’est l’époque de la fondation mythique du Japon par 
l’empereur Jimmu et celle de la construction du temple d’Ise. 
 
Avant 538 après J-C : PÉRIODE DES KOFUN 
La protohistoire Japonaise est marquée par les Kofun, ces tombes monumentales 
visibles à Sakai et Nara. Une autorité commence à apparaître dans la plaine du 
Yamato (Nara). 
 
538-710 : PÉRIODE ASUKA 
L'Histoire du Japon s'enrichit et prend modèle sur la civilisation chinoise. 
Introduction du Bouddhisme, de l’écriture, de l’architecture et de la sculpture. 
Construction du premier temple japonais : le Horyuji (Nara). 
 
710-794 : PÉRIODE NARA 
Affirmation du pouvoir central des empereurs. Construction de la première capitale 
à Nara et de ses grands temples : Todaiji, Kasuga Taisha, etc. 
 
794-1185 : PÉRIODE HEIAN 
Déménagement de la capitale à Heian-kyo (Kyoto). Fondation d’une monarchie à la 
chinoise, dominée par la grande famille des régents Fujiwara. Cette période de 
l’Histoire du Japon est considérée comme l’époque classique de la civilisation 
japonaise, le Dit du Genji est rédigé. Construction du Byodoin à Uji. Développement 
du bouddhisme avec le moine Kûkai et fondation du temple du mont Koya. 
 
1185-1333 : PÉRIODE KAMAKURA 
Le pouvoir de la cour impériale s’efface devant les clans de samouraïs. Lutte entre les 
Minamoto et les Taira durant la guerre de Gempei. Dictature de Taira no 
Kiyomori, mais victoire de Minamoto no Yoritomo et instauration du premier 
shogunat (gouvernement des guerriers). Déménagement du pouvoir à Kamakura et 
construction de ses temples dont le Grand Bouddha de Kamakura et le 
temple Tsurugaoka.  
Les samouraïs constituent dès lors une force incontournable. 
 
1333-1491 : PÉRIODE MUROMACHI 
Renversement des shôguns de Kamakura par Ashikaga Takauji, qui fonde le 
2e shogunat et réinstalle le pouvoir à Kyoto. Instauration de la féodalité japonaise, et 
fusion de la culture des samouraïs et de la cour, entraînant une floraison des arts. 
Développement de la cérémonie du thé et du théâtre Nô. Construction des plus 
célèbres temples de Kyoto (Kinkakuji, Ginkakuji, Ryoanji). 
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1491-1573: LE SENGOKU JIDAI 
Disparition du pouvoir central à cause de guerres civiles répétées. Apparition 
des seigneurs de guerre daimyo. À cette étape de l’histoire du Japon, le pays est 
divisé par une guerre civile continuelle jusqu’à l’action des différents unificateurs : 
Oda Nobunaga, Toyotomi Hideyoshi et Tokugawa Ieyasu. Construction des grands 
châteaux japonais (Himeji, Kumamoto). Premier contact avec les Européens et 
introduction du christianisme. 
 
1615-1868 : PÉRIODE EDO 
Réunification du Japon sous le 3e shogunat des Tokugawa. Installation du pouvoir à 
Edo (Tokyo). Fermeture du pays aux étrangers et interdiction du christianisme. 
Urbanisation du Japon et développement d’une riche bourgeoisie marchande. 
Développement du théâtre Kabuki et de l’art des estampes. Construction du château 
Nijo à Kyoto et du temple d’Asakusa à Tokyo. 
 
1853-1868 : LE BAKUMATSU 
Période finale de l’époque Edo. Ouverture forcée du Japon par les Américains, 
entraînant le renversement des Tokugawa. Début de la modernisation et de 
l’industrialisation du Japon. Fondation de Yokohama. 

1868-1911 : ÈRE MEIJI 
Restauration du pouvoir impérial et déménagement de celui-ci à Tokyo (ex-Edo). Le 
Japon devient une puissance moderne. Modernisation de Tokyo avec la création des 
quartiers de Ginza, Marunouchi. Arrivée du chemin de fer et de l’électricité. 
Conquête de la Corée et de Taïwan. Victoires militaires contre l’empire russe et la 
Chine. 

1876 : l’interdiction du port du sabre en public (haitori) marque la fin de l’époque des 
samouraïs 

1911-1926 : ÈRE TAISHO 
Première ère de démocratisation du Japon. 

1926-1989 : ÈRE SHOWA 
Début de la politique impérialiste et du gouvernement des militaires. Politique 
d’expansion vers la Chine, entraînant l'entrée du Japon dans la Seconde Guerre 
Mondiale et la défaite en 1945. Reconstruction du pays sous tutelle américaine 
réussie, c’est le « miracle japonais ». Construction de la tour de Tokyo et 
reconstruction de la ville sous sa forme actuelle. 

AUJOURD’HUI : ÈRE HEISEI 
L’histoire contemporaine du Japon est marquée par une période de crise économique 
et de difficultés mais aussi de rayonnement culturel du pays dans le 
monde. Catastrophe nucléaire de Fukushima en 2011. Construction de la tour Sky 
Tree et candidature aux Jeux Olympiques. 
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2 Le japonisme  
 
Avec le traité commercial signé en 1858 entre la France et le Japon, et la participation de ce 
dernier aux Expositions universelles, telle celle de Paris en 1867, les artistes découvrent des 
objets d’art qui remettent en question les fondements de l’esthétique occidentale. Les 
estampes japonaises leur fournissent de nouveaux motifs et des solutions inédites pour 
représenter l’espace. Véritable choc culturel, le japonisme marque un tournant dans les arts du 
XIXe siècle en permettant de dépasser la réinterprétation des styles anciens. 
 

 
Atelier contes et nouvelles : texte et image  

Dans son roman Une Page d’amour, publié en 1879, Émile Zola décrit un bal masqué 
enfantin, où la petite Jeanne fait une entrée remarquée : son costume de Japonaise fait 
sensation et correspond au goût du japonisme dans la France du XIXe siècle ; Monet 
a exposé le portrait d’une Japonaise lors de la deuxième exposition collective des 
peintres impressionnistes en 1876, où elle attire beaucoup d'attention.   

- Voici Jeanne, dit tout d’un coup madame Deberle. Oh ! elle est adorable. 

Un murmure avait couru, des têtes se penchaient, au milieu de légers cris. Jeanne s’était 
arrêtée sur le seuil du premier salon, tandis que sa mère, encore dans le vestibule, se 
débarrassait de son manteau. L’enfant portait un costume de Japonaise, d’une singularité 
magnifique. La robe, brodée de fleurs et d’oiseaux bizarres, tombait jusqu’à ses petits pieds, 
qu’elle couvrait ; tandis que, au-dessous de la large ceinture, les pans écartés laissaient voir 
un jupon de soie verdâtre, moirée de jaune. Rien n’était d’un charme plus étrange que son 
visage fin, sous le haut chignon traversé de longues épingles, avec son menton et ses yeux de 
chèvre, minces et luisants, qui lui donnait l’air d’une véritable fille d’Yeddo, marchant dans 
un parfum de benjoin et de thé. Et elle restait là, hésitante, ayant la langueur maladive d’une 
fleur lointaine qui rêve du pays natal.   (2e Partie, chapitre 4) 

 

 

Claude Monet, La Japonaise (Camille Monet en costume japonais), 

huile sur toile, 1876DIMENSIONS : 231,8 x 142,3 cm, peinture à grand échelle ; 

noter la chevelure blonde du modèle, femme de l’artiste, pour souligner l’identité d’une 

Parisienne vêtue à la mode japonisante. 

 

 

 

 

Note : Yeddo, ancien nom de Tokyo 
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  Marguerite Yourcenar (de son vrai nom Marguerite 
Cleenewerck de Crayencour) est une écrivaine française, née à 
Bruxelles en 1903, morte aux États-Unis en 1987. C’est la 
première femme élue à l’Académie française en 1981. 

  

 

« Comment Wang-Fô fut sauvé », Marguerite Yourcenar, Nouvelles orientales, 1938. 
Dans cette nouvelle inspirée d’un conte chinois, l’Empereur qui a grandi enfermé avec autour de lui les toiles de 

Wang-Fô lui en veut lorsqu’il découvre que le monde n’est qu’un pâle reflet de l’art du vieux peintre ; il vient de 

faire exécuter Ling, le disciple de Wang-Fô ; avant d’exécuter ce dernier, il lui demande de terminer d’abord une 

de ses œuvres restée inachevée. 

 

Écoute, vieux Wang-Fô, dit l'Empereur, et sèche tes larmes, car ce n'est pas le moment de pleurer. Tes yeux 
doivent rester clairs, afin que le peu de lumière qui leur reste ne soit pas brouillée par tes larmes. […] 
 Sur un signe du petit doigt de l'Empereur, deux eunuques apportèrent respectueusement la peinture inachevée 
où Wang-Fô avait tracé l'image de la mer et du ciel. Wang-Fô sécha ses larmes et sourit, car cette petite esquisse 
lui rappelait sa jeunesse. Tout y attestait une fraîcheur d'âme à laquelle Wang-Fô ne pouvait plus prétendre, 
mais il y manquait cependant quelque chose, car à l'époque où Wang l'avait peinte, il n'avait pas encore assez 
contemplé de montagnes, ni de rochers baignant dans la mer leurs flancs nus, et ne s'était pas assez pénétré de la 
tristesse du crépuscule. Wang-Fô choisit un des pinceaux que lui présentait un esclave et se mit à étendre sur la 
mer inachevée de larges coulées bleues. Un eunuque accroupi à ses pieds broyait les couleurs ; il s'acquittait 
assez mal de cette besogne, et plus que jamais Wang-Fô regretta son disciple Ling.  
Wang commença par teinter de rose le bout de l'aile d'un nuage posé sur une montagne. Puis il ajouta à la 
surface de la mer de petites rides qui ne faisaient que rendre plus profond le sentiment de sa sérénité. Le 
pavement de jade devenait singulièrement humide, mais Wang-Fô, absorbé dans sa peinture, ne s'apercevait pas 
qu'il travaillait assis dans l'eau.  

Le frêle canot grossi sous les coups de pinceau du peintre occupait maintenant tout le premier plan du rouleau de 
soie. Le bruit cadencé des rames s'éleva soudain dans la distance, rapide et vif comme un battement d'aile. Le 
bruit se rapprocha, emplit doucement toute la salle, puis cessa, et des gouttes tremblaient, immobiles, suspendues 
aux avirons du batelier. Depuis longtemps, le fer rouge destiné aux yeux de Wang s'était éteint sur le brasier du 
bourreau. Dans l'eau jusqu'aux épaules, les courtisans, immobilisés par l'étiquette, se soulevaient sur la pointe 
des pieds. L'eau atteignit enfin au niveau du ccxur impérial. Le silence était si profond qu'on eût entendu 
tomber des larmes.  

C'était bien Ling. Il avait sa vieille robe de tous les jours, et sa manche droite portait encore les traces d'un 
accroc qu'il n'avait pas eu le temps de réparer, le matin, avant l'arrivée des soldats. Mais il avait autour du cou 
une étrange écharpe rouge. 
Wang-Fô lui dit doucement en continuant à peindre : 

- Je te croyais mort. 

- Vous vivant, dit respectueusement Ling, comment aurais-je pu mourir ? 

Et il aida le maître à monter en barque. Le plafond de jade se reflétait sur l'eau, de sorte que Ling paraissait 
naviguer à l'intérieur d'une grotte. Les tresses des courtisans submergés ondulaient à la surface comme des 
serpents, et la tête pâle de l'Empereur flottait comme un lotus.  
 
* Visionner le court-métrage (15 mn) film d’animation de cette nouvelle, réalisé par René Laloux en 1987, à 

partir des dessins de Philippe Caza.  Ce court-métrage est édité en complément dans le DVD du film 

d’animation de René Laloux, Gandahar. 
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III Le Samouraï ou l’art de la guerre : le bushido 
 

1 Qu’est-ce qu’un samouraï ? 
 
Un samouraï est un guerrier du Japon ancien. 
A noter : Dans le langage populaire japonais, le mot samouraï s'appliquait sans distinction à 
tous ceux qui portaient le sabre. 
 
Les Samouraïs ont régné au Japon pendant près de mille ans, jouant un rôle 
prépondérant dans le cours de l'histoire du pays : le statut de samouraï date du 
milieu du Xe  siècle, lorsque la société japonaise voit émerger des clans puissants qui 
ont besoin d’avoir une « armée » personnelle à leur service. Dépendant d'un chef 
militaire (daimyō ou shogun), les samouraïs s’illustrent dans les luttes pour le 
pouvoir qui déchirent alors le Japon féodal. De ce fait, ils deviennent de plus en plus 
puissants et acquièrent un statut héréditaire à partir du XIIe siècle.  

Les femmes samouraïs : dans le Japon médiéval, une onna-bugeisha est une femme 
combattante issue de la haute société. De nombreuses épouses, veuves, filles et 
rebelles répondaient à l'appel du devoir en s'engageant dans la bataille, généralement 
aux côtés de samouraïs. Elles étaient membres de la classe bushi et étaient formées 
aux armes dans le but de protéger leur maison, leur famille et leur honneur en temps 
de guerre. Elles apprenaient aussi à utiliser la naginata (lance), le kaiken (poignard), 
ces entraînements assuraient la protection de communautés qui manquaient de 
combattants masculins. Elles contrastaient avec le rôle traditionnel d'« épouses au 
foyer » des femmes japonaises. Elles sont parfois considérées comme des samouraïs-
femmes bien que ce terme ne soit en fait pas exact. Les onna-bugeisha étaient des 
personnes très importantes de la société. Des personnages mythiques comme 
l'impératrice Jingū, Tomoe Gozen, Nakano Takeko, ou Hōjō Masako étaient des 
onna-bugeisha qui eurent un impact significatif dans l'histoire japonaise.  
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La figure de Tomoe Gozen, ou Dame Tomoe (vers 1161 - vers 1247) représente l’une 
des rares femmes samouraï de l’histoire qui a su gagner sa place dans l’histoire des 
arts martiaux, et a pris part à des batailles, même si la part de vérité et de légendaire 
reste incertaine ; les exploits de cette guerrière, une onna-bugeisha, rentrent dans les 
légendes de Samouraï. Dotée d'une force physique et d'un courage hors du commun 
et réputée pour ses talents d'écuyère, son maniement de l’arc et son kenjutsu (art du 
sabre des samouraïs), Tomoe (signifie "cercle" en japonais) accompagna sur les 
champs de bataille son compagnon, le général Kiso no Yoshinaka (1154-1184) 
samouraï membre du clan Minamoto. Ensemble, ils combattirent au temps des 
guerres de Gempei au XIIe siècle, guerre civile de l’ancien Japon (1180 – 1185) qui vit 
l’affrontement de deux clans, les Minamoto et les Taira pour la succession au trône 
impérial. 

Le Heike Monogatari la décrit ainsi : 

« Tomoe était très belle, avec sa peau blanche et ses longs cheveux. Elle était un 
archer remarquable, et comme femme d'arme elle valait un millier de guerriers, prête 
à affronter un démon ou un dieu à pied ou à cheval. Elle était une cavalière hors pair. 
Lorsqu'un combat était imminent, Yoshinaka l'envoyait comme premier capitaine, 
équipée d'une impressionnante armure, d'un arc et une épée disproportionnée. Elle 
accompli plus d'actions de valeur que n'importe quel de ses autres guerriers.» (Le 
Conte du Heike, Mccullough, p. 291). 

L’histoire de Tomoe Gozen, héroïne célèbre au Japon, s’est propagée dans la culture 
populaire jusqu’à devenir une légende. Elle apparaît dans un No (pièce de théâtre à 
masques) du XVe siècle intitulé "Tomoe" et dans un Kabuki du XVIIIe siècle intitulé 
"Onna Shibaraku". Des estampes (dont les originaux sont des blocs de bois gravés) de 
Tomoe et de ses exploits sur le champ de bataille ont aussi été produites. 

Dans la culture populaire contemporaine, son personnage apparaît dans plusieurs 
films, jeux vidéo et mangas : 
- Le personnage de Tomoe Ame de la série "Usagi Yojimbo" de Stan Sakai est inspiré 
de Tomoe Gozen. 
- En 2005, Tomoe Gozen était un des personnages principaux, interprétée par Koike 
Eiko dans le "NHK taiga drama Yoshitsune". 
- Saisei, personnage du manga Samurai Deeper Kyo" est une réincarnation de Tomoe 
Gozen 
- Tomoe est un des personnages réincarnés sur la planète Riverworld dans les 
romans de science-fiction de Philip José Farmer et des adaptations en séries de 2010. 
- Dans le jeu vidéo Persona 4, Tomoe est Persona de Chie Satonaka. 
- Jessica Amanda Salmonson (auteur américaine) a écrit une trilogie sur Tomoe : 
"Tomoe Gozen", " The Golden Naginata", et " The Thousand-Shrine Warrior " ; le 
premier tome a été réédité sous le titre « Disfavored Hero". 

-Tomoe Gozen est souvent représentée au Jidai Matsuri ("Festival des Ages") de 
Kyôto le 22 Octobre de chaque année.     
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2 Une vie de Samouraï 
 
L’enfance 
Dans la classe Samouraï on devient samouraï de père en fils. Très tôt les garçons nés 
dans une famille samouraï sont éduqués à la dure et reçoivent un enseignement dans 
une école spécialisé « koryu ». Les obligations du samouraï sont nombreuses et ne lui 
laisse pas le temps de s’occuper personnellement de ses fils.  
Les koryu accueillent les futurs samouraïs dès l’âge de 7 ans, qui sont séparés de 
leurs parents durant le temps d’apprentissage. Occupés en permanence par les 
maîtres, ils ne sont plus en contact avec leurs familles. Les étapes de la formation sont 
nombreuses et difficiles : l’équitation, le tir à l’arc, la lutte, le maniement des armes 
blanches, contrôler ces émotions et ne rien laisser transparaitre, la calligraphie, 
l’instruction religieuse… 
Et il faut surtout que le jeune élève n’ait pas peur de la mort ; il doit maitriser la 
souffrance ; obéir à l’ordre de tuer un être vivant de son sabre avant ses 15 ans est 
une norme. 
Le passage de l’enfance à l’âge adulte est célébré à 12 ans lors d’une cérémonie 
appelée genpuku. Son apparence vestimentaire et capillaire change : il revêt des 
vêtements d’adulte, pour sa coiffure une partie au niveau du front est rasée et coiffée 
d’un chignon à l’arrière du crâne ; un nouveau nom lui est attribué ; durant la 
cérémonie, des offrandes sous forme de nourriture sont faites aux dieux.   

Le quotidien 
Quand le samouraï n’est pas au combat, il habite dans de très belles habitations 
entourées de beaux jardins. Elles sont isolées dans des quartiers protégés par de 
hauts murs. Ses activités quotidiennes sont nombreuses : il s’entraine bien 
évidemment aux techniques militaires, mais ce sont les activités intellectuelles qui 
occupent son temps libre comme la poésie, la calligraphie, l’arrangement floral, le 
théâtre et la cérémonie du thé. Il suit la « voie du pinceau et du sabre ». Parfois il 
exerce un travail supplémentaire (travaux physiques, enseignant en arts martiaux…) 
car le salaire en riz versé par le seigneur est insuffisant. Lorsqu’il part à la guerre, 
c’est son épouse qui prend en charge le domaine et sa défense. Le corps tatoué avec 
l’emblème du clan permet de reconnaitre les morts sur le champ de bataille. 

Comment reconnaitre un samouraï 
Sa coiffure (Chon-mage), différente de celle des autres rangs de la société, permettait 
de l’identifier facilement. Les cheveux sont tirés vers l'arrière et attachés en chignon. 
Son vêtement appelé le hakama, un pantalon très ample, remplissait plusieurs 
fonctions, sa forme permettait la dissimulation des mouvements de pieds lors des 
combats.  

 

 
Atelier pédagogique au 

musée. Illustrer et colorier 

un samouraï 
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3  Le code d’honneur du samouraï   
 

La fleur de cerisier est le symbole du samouraï : c’est une fleur très éclatante, 
esthétique mais fragile et éphémère. La vie des samouraïs était courte, et rares 
étaient ceux qui dépassaient l’âge de 40 ans. Mourir l’épée à la main pour le 
samouraï est une fin idéale. Prêt à mourir à tout moment, il se doit d’être 

irréprochable face à la mort. La mort est préférable au déshonneur. Pour échapper à 
l’humiliation d’une défaite, il préfère se donner la mort en pratiquant un rituel qui 
s’appelle le seppuku. « L’homme, entièrement vêtu de blanc, est assis sur le sol. Il 
vient de rédiger un court poème. Sur une table devant lui sont posés une coupe de 
saké et un poignard sans manche enveloppé de feuilles de papier blanc. Le samouraï 
vide la coupe. Il s’empare de la lame et la plante dans son ventre… » 

Les vertus du samouraï 
- Bienveillance, parfois aussi traduit par grandeur d'âme, compassion, ou  

générosité, 
- Courage, 
- Droiture, parfois aussi traduit par rectitude  ou  rigueur,  
- Honneur,  
- Loyauté, 
- Politesse, correspondant à l'étiquette apparue en France à la même époque ou 

d'une manière plus générale, le respect, 
- Sincérité, ou  honnêteté. 

Dès le XIIe siècle, le bushido, ou « voie du guerrier », influencé par le bouddhisme 
zen, régit la conduite des samouraïs. L’autodiscipline en est le fondement : le 
samouraï doit donc développer ses talents martiaux, adopter un mode de vie simple 
et, par-dessus tout, faire preuve de loyauté envers son maître : il doit être prêt à 
sacrifier sa vie pour son empereur, son daimyo, ou son honneur personnel. Censé 
ignorer le confort et la sécurité, il doit également se faire hara-kiri plutôt que de se 
rendre sur le champ de bataille. 
Le bushido précise que « le samouraï doit vivre en se préparant à la mort ». 
L’honneur est LA vertu première du samouraï, qui doit encore respecter les codes 
moraux suivants : fidélité (à son seigneur, à ses compagnons, à ses engagements) ; 
sincérité (ne cacher ni ses sentiments ni ses intentions) ; courage (braver dangers et 
souffrances) ; modestie et humilité ; droiture (loyauté, honnêteté et sincérité, sans 
lesquelles il est impossible d’être respecté) ; respect (de soi, des êtres et des choses) ; 
contrôle, maîtrise de soi (le samouraï doit rester maître de ses émotions, de ses 
pulsions, de ses instincts quelles que soient les situations : c’est le premier précepte 
inculqué dans le dojo). 
En bref, le samouraï se doit d’être irréprochable, ce qui explique probablement 
pourquoi la société japonaise est, encore aujourd’hui, contrôlée par autant de rituels, 
du salut à la façon de parler, de se comporter, de s’excuser, etc. 
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• L’importance des divinités 
Dans l’exposition, les armures sont liées à une divinité. Estampes et statuettes 
illustrent ces divinités. Une importance toute particulière est accordée aux statuettes 
notamment dans leurs présentations : elles sont sur socle, dans des coffres… 
 
 
Activité au musée 

 

 

 
  
 
 

Prolongement possible 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 

          

 

 

 

 

Bertin, Jupiter et Léda 

 
 
 

 
 

Rechercher les attributs de personnages dans l’exposition et jouer à relier chaque 
personnage à son attribut.  

Comparer la représentation des divinités dans les œuvres présentées dans l’exposition  
 Samouraï et la représentation des divinités dans les peintures mythologiques des 
collections permanentes du musée. 
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Activités Lire et exploiter des extraits littéraires mettant en scène la figure du samouraï 
Textes et images 
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Plus fragile que la fleur de cerisier 

Qui invite le vent à les éparpiller, 

Dois-je maintenant souhaiter un dernier adieu, 

Et laisser derrière le printemps merveilleux. 

Poème d’adieu écrit par Asano Naganori, seigneur des 47 Rônins. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

. Feuilleter et présenter un extrait du roman diptyque La 
Pierre et le sabre, et La parfaite Lumière de Yoshikawa, 
mettant en scène le grand samouraï Miyamoto Musashi, 
de son premier nom Shinmen Takezō, l'une des figures 
emblématiques du Japon, maître bushi, philosophe et le 
plus célèbre samouraï de l'histoire du pays 
 

 
 

 
 
 
Étudier un extrait du roman Stupeur et tremblements, 1999, d’Amélie 
Nothomb.  
Dans cet extrait, la narratrice Amélie s’ennuie dans la société Yumimoto qui ne lui donne aucun 

véritable travail : elle décide de mettre à jour tous les calendriers de cette société, et joue sur les 

stéréotypes et la culture du samouraï.  

 
 

 
J’avais un poste : j’étais avanceuse-tourneuse de calendriers. 
Peu à peu, le membres de Yumimoto s’aperçurent de mon manège. Ils en conçurent une hilarité 
grandissante. […] 
À cet égard, le sommet fut atteint quand on passa du mois de février au mois de mars. Avancer le 
cadre rouge ne suffisait pas ce jour-là : il me fallait tourner, voire arracher la page de février.  
Les employés des divers bureaux m’accueillirent comme on accueille un sportif. J’assassinais le mois de 
février avec de grands gestes de samouraï, mimant une lutte sans merci contre la photo géante du 
mont Fuji enneigé qui illustrait cette période dans le calendrier Yumimoto. Puis je quittais les lieux du 
combat, l’air épuisé, avec des fiertés sobres de guerrier victorieux, sous les banzai des commentateurs 
enchantés. 
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1- Observer l’image des deux samouraïs p.64 du catalogue (cf expo) puis à plusieurs 
mimer la scène racontée par Amélie Nothomb. 
 
 
2- Analyse rapide de l’extrait avec des outils d’analyse : 

- l’auteure choisit des expressions métaphoriques et hyperboliques utilisant le 
champ lexical de la violence, comme « assassinais », « avec de grands gestes de 
samouraï », « lutte sans merci », « lieux du combat », « des fiertés sobres de guerrier 
victorieux, sous les banzaï».  

- Étudier le registre comique, avec les tonalités particulières : registre parodique, 
qui tourne en dérision un combat de samouraï, et héroï-comique car cet arrachage de 
page d’un calendrier est abordé comme un sujet noble du combat traditionnel. 

-Repérer aussi la mise en abyme du spectacle du combat et sa scénographie avec 
les spectateurs et leurs manifestations d’enthousiasme, l’actrice et sa gestuelle 
codifiée, le décor et les accessoires.   

                   
 

3- Écriture, au choix :  
a.  À votre tour, en vous inspirant du registre héroï-comique et parodique utilisé par 
Amélie Nothomb, écrire deux paragraphes mettant en scène le personnage de votre 
choix combattant à la manière d’un samouraï pour détruire un objet devant son 
public.     
 
b. reprendre les personnages des chiens et chats du tableau de Nicasius Bernaerts, et 
la décrire de manière parodique, en utilisant des figures de l’exagération.                                                                                             
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 

Nicasius Bernaerts, Bataille de chiens et de chats 
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4 L’équipement du samouraï 
 

Armures et casques et masques  
 
Les armures des samouraïs, et particulièrement leurs casques aux ornements et 
cimiers souvent inspirés par la nature, avaient pour autres fonctions de signaler le 
statut du guerrier, de différencier chaque samouraï dans le chaos de la bataille, 
mais aussi d’impressionner et d’effrayer l’ennemi sur le champ de bataille. 
Véritables chefs-d’œuvre, ces armures étaient à la fois protection et source de 
fierté.  La puissance de l'armure japonaise réside dans ses détails : en matière de 
protection, le plus petit élément a sa fonction, et comme œuvre d'art, les formes 
raffinées et la subtilité de la décoration méritent une attention particulière. 
Certaines armures possèdent des « particularités ornementales d’inspiration 
religieuse ou symbolique, qui lui confèrent une dimension spécifique, réservée à 
la classe dirigeante ». 
À partir de la période Edo, qui apporte paix et stabilité, l’armure devient une 
pièce décorative, voire une véritable œuvre d’art, qui marque l’importance de 
celui qui la porte dans son clan par son pouvoir de représentation. 

 
 
Activités au musée 

 
 
 
 
 
 

 

 

 

 

 
 
 
 
 
  

 
 

Travailler sur les expressions des demi-masques (styles grimaçant, expression colérique…) et 
créer d’autres demi-masques, non destinés au combat, avec des expressions plus « souriantes » ! 
Réaliser un masque en papier.  
 
Se représenter en samouraï : insérer son portrait, ou dessiner un demi-masque et un casque sur 
son portrait photocopié. 
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« Différents matériaux sont utilisés dans la fabrication de l'armure japonaise, 
principalement le fer, la laque, le cuir, le tissu et les métaux précieux et semi-
précieux. Une armure représentait l’effort collectif de plusieurs artisans ayant 
chacun une spécialité. Les forgerons fabriquaient toutes les pièces en métal. Les 
laqueurs imprégnaient de laque ces pièces, aussi bien pour consolider le fer et le 
cuir que pour les protéger des intempéries. Les maroquiniers créaient des 
éléments de protection pour les parties vulnérables de l'armure. Les tisserands 
fabriquaient des vêtements portés près du corps et brodaient des ornements sur 
les manches et la sous-jupe. Les dinandiers travaillaient le métal, souvent de l’or 
ou du cuivre, utilisé pour les ornements placés sur n'importe quel élément de 
l'armure. Des matériaux divers (plumes, cheveux…) étaient souvent ajoutés pour 
personnaliser l'armure. »  

 
Réalisations en atelier pédagogique au musée 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Activités au musée 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Dessiner son armure (tout ou partie) : imaginer des motifs, des animaux extraordinaires pour 
décorer le plastron de sa cuirasse ou orner son casque ; on pourra utiliser des images d’animaux 
imaginaires, mais aussi des photographies de gargouilles, et travailler avec le papier calque, ou en 
utilisant le découpage / collage) 
Comparer des armures : armure de samouraï et armure occidentale ; inventer des « hybrides ». 
Créer toutes sortes de motifs décoratifs (comparer avec les motifs aborigènes et précolombiens) et 
d’algorithmes de couleurs et les insérer dans des armures (un « gabarit » vierge d’armure est 
fourni) 
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Les armes du samouraï 
 

Dès le XIème siècle, les ateliers de forgerons transmettent leur savoir-faire de maître 
à élève et élaborent les cinq traditions de forges ou Gokaden qui définissent 
l’architecture de forme, la structure du pliage et de forge, les traitements thermiques 
sélectifs des lames dites koto. Les lames évolueront grâce au commerce de l’acier, 
notamment (lames dites Shinto), avant de finir en production industrielle pour la 
nouvelle armée impériale et la police au XIXème siècle, le port du sabre en public 
étant interdit à partir de 1876. 
 

 
L’arc : Yumi 
Le sabre ne fut pas toujours l'arme principale du guerrier japonais. Les 
précurseurs des Samouraïs, les aristocratiques bushi 
(guerriers), qui formaient la garde personnelle des 
empereurs et des nobles de rang élevé, au IVème siècle, 
étaient des archers à cheval, qui possédaient un 
Yumi. Grand arc japonais, (fait de bambou et de boyau) 
symbole de pouvoir (le premier empereur japonais est 
toujours représenté avec un arc), aux dimensions 
adaptées aux combats menés par les archers à cheval. Les 
flèches (ya) sont quant à elles faites de tiges de bambou, 
et de pointes en fer souvent gravées et de formes variées, 
certaines pouvant même être munies d’un dispositif 
sonore destiné à effrayer l’ennemi. 
Ces flèches sont transportées dans un carquois.  
 
 
 
 
Katana plus court que le sabre auquel il 
succède historiquement, personnifie le 
guerrier japonais ; pour le samouraï il est 
investi d’une puissante symbolique ; il se 
portait sur la hanche gauche, et sa lame, 
légèrement courbe à un seul tranchant se 
dégainait tranchant dirigé vers le haut. 
 
 
 

 
 
 
Wakisashi Sabre de taille moyenne  
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Tanto petit poignard, utilisé dans les combats au 
corps à corps (aussi utilisé pour le hara-kiri) 
 
 
 

 
 
 
Tachi : grande lame de sabre de très 
grande qualité. 
 
 
 

 
 
 
Nagamaki (lance) : faites de fer, de cuivre, de nacre et 
de bois, selon les modèles et les époques. 
 
Au centre exemple du naginata, lance à lame courbe, utilisée 
comme faucheuse contre les jarrets des chevaux, ou à mi-distance 
contre un guerrier à pied.  
 
 

 
 
 
 
 
 
Teppo : version japonaise du fusil à mèche. Ces armes sont également 
soigneusement ouvragées, et souvent incrustées de métaux précieux. 
 
 

 
 
 
 

Activité au musée 
 
 
 
 

Imaginer des motifs pour les pointes de flèches, les lames ou étuis de sabres, les carquois… 
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Gardes de sabres : tsuba (protection entre la main et la lame)  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
et tsuka (protection recouvrant la poignée)  

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Activité au musée 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Reproduire les gardes de sabres en pochoirs et jouer avec ces motifs pour réaliser des encadrements de 
kakémonos ou décorer des plastrons d’armures, des casques… 
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L’art équestre / samouraï  
 « Les chevaux d'Asie continentale furent importés au Japon au cours de l'époque 
Kofun (250-538 ap. J.-C.). Des haniwa, figurines de terre cuite représentant des 
hommes en armes et leurs chevaux, ont été retrouvés dans des tumulus de cette 
époque. 
 De l'époque Kamakura (1185-1333) à l'époque Muromachi (1392-1573), de nombreux 
combats eurent lieu entre archers à cheval. Les montures tenaient alors un rôle 
essentiel dans la stratégie militaire. D’après les peintures anciennes, il semble que les 
chevaux ne portaient pas d'armure mais simplement des rênes épaisses et des tissus 
frangés couvrant leur encolure et leur croupe. Il est probable que l’armure de cheval 
fut utilisée autour de 1600 lors de combats importants.  
Au début de l'époque Edo (1603-1868), l’équipement et les armures de chevaux 
devinrent luxueux et sophistiqués afin d’être portés lors des cortèges cérémoniels. 
Les armures équestres étaient constituées d'écailles de cuir brut laqué. » 
Source: http://www.quaibranly.fr/fr/expositions-evenements/au-musee/expositions/details-de-

levenement/e/samourai-34407/ 
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Activités au musée 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Nicasius Bernaerts, Bataille de chiens et de chats 

 
5 Quelques Samouraïs célèbres 

 
Minamoto no Tametomo (1139-1170) représenté à plusieurs reprises pas Hokusai. Il est le premier 

guerrier à avoir pratiqué le seppukuou hara-kiri, forme rituelle de suicide masculin par éventration. 

 

Minamoto no YOSHITSUNE (1159-1189)  

 

Kusunoki MASASHIGE (1294-1336) 

  

Takeda SHINGEN (1521-1573) 

 

Oda NOBUNAGA (1534-1582) 

 

Toyotomi HIDEYOSHI (1537-1598) 

 

Tokugawa IEYASU (1543-1616) 

 

Miyamoto MUSASHIIII (1584-1645) : célèbre samouraï expert au combat du sabre katana 
(shinken), Miyamoto Musashi est l'un des plus important Kenshi (grand maître de ken-jutsu) 
que le Japon ait connu et dont les exploits ont inspiré de nombreux récits. 
 
Ôishi YOSHIO (1659-1703)  
 
Saigô TAKAMORI (1828-1877)                                            

 
 
 

Imaginer des combats singuliers, animaux par exemple Bataille de chiens et de chats  Bernaerts 
(découpage/collage) 

Comparer la représentation des samouraïs à cheval avec  les scènes de bataille de Jacques Gamelin, 
et mélanger les deux univers pour en faire un seul tableau. 

Jacques Gamelin, Choc de cavalerie 
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IV Le samouraï dans l’art et la culture : le shido 
 

1 Les samouraïs et les arts  
Appartenant à l’élite intellectuelle de la société japonaise, les samouraïs pratiquaient 
souvent des disciplines contrastant avec la violence des combats (et qui faisaient 
partie de leur éducation). 
Ainsi se consacraient-ils aux arts martiaux, et à des voies spirituelles issues de la 
religion Bouddhiste Zen : « Kado », la voie des fleurs, « Kodo », la voie de l’encens, 
« Shodo », la voie de la calligraphie et « Chado », la voie du thé. Ces pratiques étaient 
alors considérées comme des arts qui exerçaient l’œil, la main, l’esprit et le sens 
esthétique. 
 
 
 
 
 

 

2  La cérémonie du thé 

« Originaire de Chine, le théier fut introduit au Japon au VIe siècle. Mais c’est au XIIe siècle 
qu’apparut le matcha, thé vert broyé entre deux pierres jusqu’à en être réduit en poudre. 
Originaire lui aussi de Chine, il fut introduit au Japon par le moine Eisai, qui fut également le 
pilier du bouddhisme zen au Japon. L’utilisation du matcha fut d’abord exclusivement 
religieuse dans les monastères bouddhistes, puis on prit l’habitude dans ces monastères de 
servir du thé aux visiteurs importants, si bien que ce thé fut progressivement adopté par les 
samouraïs et les nobles japonais.  
À partir du XVIe siècle, l’usage du thé se répandit dans toute la société japonaise avec 
l’ouverture des maisons de thé ou ochaya, qui virent par la suite apparaître les célèbres geisha, 
dames de compagnie maîtrisant les arts traditionnels japonais comme la musique, la danse, la 
calligraphie mais aussi la cérémonie du thé. » 

La cérémonie du thé était très prisée du samouraï, qui se devait d’en connaître les 
rituels élaborés et les codes très complexes correspondant au mariage parfait des 
coutumes sociales et esthétiques.   
(Il semblerait qu’à la cour, le thé devint prétexte aux mondanités. Les samouraïs organisaient 
des banquets avec des dégustations à l’aveugle, dont le but était de reconnaître l’origine des 
thés) Le maître du thé devait manier ses ustensiles en recherchant la perfection du 
geste (rappelant l’exécution des katas), conférant ainsi à ce rituel « l’expression vitale 
de la conception esthétique du samouraï ». 
(Murata Shuko (1422 – 1503) affirme que la préparation et la dégustation du thé 
peuvent être pratiquées comme un exercice de méditation correspondant à la 
philosophie du bouddhisme zen.) 
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Donc, inspirée du bouddhisme zen, qui fait la part belle à la contemplation et prône 
d’apprécier l’instant présent tout en recherchant la beauté*, la cérémonie du thé est 
extrêmement codifiée :  
Elle se déroule dans un pavillon de thé et regroupe peu de participants 
L’invité est muni d’un éventail (symbole de prospérité), et doit méditer et contempler 
les différents éléments du pavillon de thé (chashitsu), son architecture, sa décoration 
(calligraphies notamment) ainsi que les ustensiles utilisés, allant de la cuillère de 
bambou aux céramiques et poteries, mais aussi le jardin dans lequel ce pavillon est 
inséré. 
* L’admiration de la beauté de la nature et des choses simples est, pour les bouddhistes, un 
moyen de se détacher de la laideur et de la vulgarité de la vie quotidienne) 
 
Sources : 

Maison de la Culture du Japon à Paris 

Textes tirés du traité de Claire Billaud, licence Creative Commons CC-BY-NC-ND 

https://www.katanas-samurai.com/Chanoyu-la-ceremonie-du-the-japonaise-ccJaaaaaa.asp 

 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Prolongements possibles 

 
 
 
 
 
 
 

 

Plus d’informations sur la cérémonie du thé et son histoire sur les sites  

https://www.kanpai.fr/culture-japonaise/ceremonie-the 

https://www.persee.fr/doc/homig_1142-852x_2002_num_1235_1_3798 

Au 16e siècle, le célèbre maître de thé japonais Sen No Rikyû joue un rôle 
essentiel dans le développement de la cérémonie. Il associe les quatre 
principes taoïstes, harmonie, respect, pureté et sérénité, à la préparation du 
thé, mais aussi au décor de la salle et aux ustensiles. C’est lui, par exemple, 
qui va créer les fameux bols Raku, noir et rouge, pour faire ressortir le vert 
du thé. Son destin a frappé les esprits. Personnage important, admiré ou 
jalousé, Rikyû reçoit l’ordre du gouverneur de s’exiler, puis de se suicider ; 
peut-être faisait-il de l’ombre à son protecteur. Rikyû ne cherche pas à être 
gracié : il obéit et se suicide honorablement. Il a édicté les « sept secrets de 
la voie du thé » qui guident la préparation de la cérémonie : 
     Prépare un délicieux bol de thé 
     Place le charbon de bois afin qu’il puisse chauffer l’eau 
     Arrange les fleurs comme elles sont dans le champ 
     Évoque la fraîcheur en été et la chaleur en hiver 
     Devance en chaque chose le temps 
     Prépare-toi à la pluie même s’il ne pleut pas 
     Porte la plus grande attention à chacun de tes invités 
Aujourd’hui encore, la cérémonie du thé est enseignée par les descendants 
de Sen No Rikyû, qui sont à la tête de trois écoles, et qui ont pour vocation 
de transmettre la tradition. 
 

Mettre en scène une cérémonie du thé, en prenant modèle sur des images, des estampes : 
photographier, dessiner…. 
Imaginer un décor pour la cérémonie (fabriquer le pavillon de thé dans une boîte) 
Imaginer des objets pour la cérémonie du thé : théière, bols, éventails, etc… Créer des décors, des 
formes… 
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3 Le théâtre Nô 

 
 
 
Le théâtre nô  « n’est pas seulement du théâtre puisqu’il inclut aussi le chant, la 
musique, la danse et le mime. Ce n’est pas un théâtre d’action : aucune intrigue ne se 
déploie au cours de la pièce ; tout au plus s’agit-il d’évoquer par un récit une action 
passée et d’en mimer ou danser certains passages en contrepoint de la narration. 
Le nô est donc à mi-chemin entre le drame et le poème épique. Il ne s’agit pas non 
plus d’un théâtre religieux, encore que le Bouddhisme y soit fortement présent, mais 
plutôt d’un spectacle qui trouve matière à mettre en scène une forme de beauté à 
travers l’occasion que peut offrir telle ou telle référence religieuse. Il n’est pas 
davantage un théâtre de caractères : avec les personnages du nô, bien plus qu’à des 
individus dont la représentation se voudrait réaliste, on a affaire à des types (le 
guerrier, le bonze, la femme, le vieillard…) ; aucune interaction n’est là pour 
permettre que se dégage une psychologie : l’un des personnages permet simplement 
à l’autre de raconter son histoire. Qui plus est, la notion même de personnage 
approche souvent la dissolution dans la mesure où le même texte est pris en charge 
successivement par les deux acteurs et par le chœur, si bien que le sujet de 
renonciation tend à s’évanouir dans un discours flottant. » 

Ainsi défini par R. Sieffert, le nô est donc un «  long poème chanté et mimé, avec 
accompagnement orchestral, généralement coupé par une ou plusieurs danses qui 
peuvent n’avoir aucun rapport avec le sujet. » 

Il est une des formes les plus anciennes et traditionnelles du théâtre japonais qui 
puise ses origines dans les fêtes religieuses célébrées dans les campagnes pour 
honorer les  divinités et s’assurer leur bienveillance pour les récoltes. Ces danses en 
costumes et masques portent le nom de « Kagura ». Ces spectacles évoluent 
progressivement, s’enrichissant de danses, d’acrobaties, de tours de magie ou de 
textes comiques (sarugaku).  
Le théâtre nô trouve sa forme codifiée à l’époque Muromachi (1336-1573) , sous le 
règne du shogun Yoshimitsu Ashikaga : écriture de nouveaux textes, avec inspiration 
religieuse bouddhiste, imposition de règles strictes pour les costumes, les masques, la 
mise en scène et la musique… Le sarugaku, populaire, est définitivement transformé 
en un art d’un très grand raffinement destiné aux élites politique et militaire du 
Japon : masques et costumes sont magnifiques, le répertoire s’enrichit et s’inspire 
majoritairement des grandes batailles, les acteurs doivent appartenir à un lignage (ce 
sont toujours des hommes). Dès lors, le nô est le divertissement par excellence des 
shoguns et des samouraïs, et leur est pratiquement réservé… 
Sources : François Migeot, « Présentation du théâtre nô », Coulisses, 4 | 1991, 52-65. 

http://www.legrandtour.fr/fr/module/99999672/73/le-theatre-no 
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Quelques types de masques : 

 

 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
                               
           
 
 
 
 
 

                         
Kimonos de Kunihiko Moriguchi  (voir plus sur le site de La maison de la culture du Japon à Paris    https://www.mcjp.fr/fr/bibliotheque/les-

dossiers-de-la-bibliotheque/moriguchi-kunihiko_1) 

 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
Activités au musée 
 
 

4 La calligraphie  
 
                       
            
 
 

Connaître, comparer et créer des masques (Nô, Commedia dell’arte…) 
 
Travail sur les expressions et les émotions : nommer, caractériser et transformer des visages pour 
leur donner une expression choisie (modelage de masques, ou travail aux feutres, crayons, ou à la 
peinture sur des photocopies de visages) 
 
Imaginer des costumes pour un masque donné : décorer des kimonos, imaginer des coiffures… 

Réalisation en atelier 

pédagogique au 

musée. 
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4 La calligraphie  
 

 

 

 

 

Peinture d’une lanterne pour des festivités – 

  Atelier de Hokusaï – Image Bnf 

 
 
 
 
 
 
La calligraphie se retrouve sur des cuirasses, et sur les estampes exposées, sous 
forme d’idéogrammes isolés, ou recouvrant des fonds. 
 
Noter la forme similaire aux cartouches des pharaons de l’Egypte ancienne 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
                                             
 
 
 
 
 
 
Prolongements possibles 

 
 
 
 
 
 

 
 
 

 

Cartouche de Toutankhamon         

            Hokusaï : La vague 

 (cartouche avec titre et signature à côté) 

 

Sur des productions (à traiter en format kakémono – on en profitera pour faire remarquer les 
cadrages spécifiques), comme par exemple une image de kimono décoré, ou une représentation de 
soi en samouraï…), travailler la calligraphie en « marge ».  
Faire le parallèle avec Alechinsky, ou encore Peter Beard. 
 
Comparer les idéogrammes japonais à d’autres idéogrammes d’écritures anciennes ou actuelles. 
Travailler à les reproduire, en utilisant différents outils, sur des supports variés. 
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5 Emblèmes, symboles 
 

       
 
 
 
 
 
 
 
 
Dans les collections permanentes : les blasons 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Activité au musée 

 
 
 
 
 

 
 

Créer son emblème : choisir un motif à styliser, ou partir d’un réseau de lignes, de taches dont on 
isolera des éléments. Sélectionner ensuite une couleur, et à l’aide d’un pochoir, le reproduire sur ses 
couvertures de cahiers, ses boîtes de rangement, réaliser un étendard, etc. 
 

Rivalz, Portrait de Pierre II Poulhariez Morelsee, Portrait de Madame Van Schurman 



30 

 

V Ateliers proposés 
 
 

1 Origami proposé en activité lors de la visite de l’exposition pour les classes 
qui ont réservées au musée. 
 
 
 

2 :  Les petits samouraïs, initiation aux arts martiaux aïkido, judo, 
karaté : ateliers en groupes de 30 mn sur réservation, au dojo de Carcassonne 
olympique, en partenariat entre le Musée et le Centre Omnisports. 

 
 
 
 
VI Quelques suggestions de lectures et de films  
 
 

1 Les samouraïs dans la littérature 
 
Lire et étudier : un conte japonais avec les kamis, esprits rigolos 
Le sabre des Takeda, Inoue 
La Trilogie du samouraï, Dale Furutani 
La Pierre et le Sabre, La parfaite lumière, Eiji Yoshikawa  

Les mangas 

 
 

2 Les samouraïs au cinéma 
 
Les 47 ronins de Kenji Mizoguchi, 1941  
Les contes de la lune vague après la pluie de Kenji Mizoguchi, 1953  
Le héros sacrilège de Kenji Mizoguchi, 1955  
Les sept Samouraïs d’Akira Kurosawa, 1955 
La forteresse cachée d’Akira Kurosawa, 1958  
Le Château de l’araignée, Akira Kurosawa, 1966 
Kagemusha, l’ombre du guerrier, Akira Kurosawa, 1980 
Le Samouraï du crépuscule, Yōji Yamada, 2002. 
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Un travail de recherche complémentaire peut également être mené sur : 
- le haiku, court poème traditionnel codifié. 
- le jardin japonais , dont, l’aménagement est un art important et respecté, partageant 
des codes esthétiques avec la calligraphie et le lavis. Le jardin japonais cherche à 
interpréter et idéaliser la nature en limitant les artifices. Certains des jardins les plus 
connus en Occident comme au Japon sont des jardins secs ou « jardins zen », 
composés de rochers, mousses et graviers. 
- le sumo, sport de lutte japonais, qui se caractérise par le gabarit imposant des 
lutteurs ainsi que par les nombreux rites traditionnels qui entourent les combats ; ces 
combattants incarnent sont les héritiers modernes des samouraïs au Japon. 
 

VII Glossaire 
 

- Attribut : nom masculin (du latin médiéval attributum, chose attribuée). Ce qui 
appartient en propre à quelqu'un, à quelque chose : La parole est un attribut de 
l'homme. 
 Signe symbolique d'une fonction, d'un métier : La balance est l'attribut de la 
justice. Accessoire, emblème servant à caractériser une figure mythologique ou 
allégorique. (Zeus a pour attributs la foudre et l'aigle ; l'Amour, l'arc, les flèches 
et la torche ; saint Matthieu, l'homme ailé ; etc.)  
Séparé du personnage auquel il est lié, l'attribut devient symbole. 

 
- Bushi : guerrier, spécifiquement un guerrier professionnel et non un paysan 

conscrit, un garde du palais ou un officier impérial.  
- Daimyo : littéralement « grand nom » ; seigneur de guerre régionale 

appartenant à la classe dirigeante militaire du Japon 
 

- Domaru : littéralement « enveloppement corporel » la cuirasse (do) est faite 
d’une seule pièce et se lace du côté droit. 
 

- Emblème : figure symbolique généralement accompagnée d’une devise 
  être animé ou objet concret destiné à symboliser une notion abstraite ou à 
représenter une collectivité, un métier, une personne, etc. attribut, symbole (ex : la 
colombe est l’emblème de la paix)  
 

- Gusoku : littéralement « équipement » ; armure Kabuto : casque Kawari Kabuto 
: littéralement « casque modifié » ou « casque en forme » Nanban : littéralement 
« barbares du Sud » ; terme utilisé pour désigner les Occidentaux qui 
débarquèrent au Japon, ainsi que les objets japonais réalisés sous une influence 
ou une inspiration étrangère Samouraï : membre de la classe des guerriers, de 
l’élite militaire japonaise, bushi Shogun : commandant militaire du Japon 
nommé par l’empereur Somen : masque intégral (couvre-visage) Tosei Gusoku : 
littéralement « équipement moderne » ; armure complète ainsi appelée en 
référence au style oyoroi, nouveauté en vogue au 16e siècle Yumi : grand arc 
japonais 
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- Idéogramme : signe graphique qui représente le sens du mot et non les sons  
( par opposition à phonogramme) 
 

- Palanquin : chaise ou litière portée à bras d’homme ou installée sur le dos d’un 
animal (chameau, éléphant) dans les pays orientaux. 
 

- Rinceaux : ornement fait d’éléments végétaux disposés en enroulements 
successifs.  

 
- Samouraï : membre de la classe des guerriers, de l’élite militaire japonaise, 

bushi. 
 

- Samouraï Bushido : Voie du Guerrier ; philosophie et ligne de conduite du 
Samouraï Daimyo : littéralement « grand nom » ; seigneur de guerre régional 
appartenant à la classe dirigeante militaire du Japon. 
 

- Sanscrit : langue indo-aryenne qui fut la langue sacrée et la langue littéraire de 
l’Inde ancienne. 

 
- Shogun : commandant militaire du Japon nommé par l’empereur 

 
- Symbole : signe figuratif, être animé ou chose, qui représente un concept, qui en 

est l’image, l’attribut, l’emblème (ex : la balance, symbole de la justice) 
 

- Symbolisme : système de symboles exprimant des croyances 
mouvement littéraire et artistique, né en France à la fin du XIXe siècle,  qui réagit 
contre le formalisme parnassien de « l’art pour l’art » et le réalisme naturaliste. 

 
 

Quelques termes relatifs à l’armement du samouraï 

Omote dogu : apparence extérieure et équipement du guerrier. 

Kabuto : casque. 

Kawari Kabuto : littéralement « casque modifié » ou « casque en forme ». 

Somen : masque intégral (couvre-visage). 

Tosei Gusoku : littéralement « équipement moderne » ; armure complète ainsi 
appelée en référence au style oyoroi, nouveauté en vogue au XVIe siècle. 
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Quelques termes relatifs aux techniques 

La gravure : consiste à creuser dans le métal des tailles nettes et sans rebord au burin, 
ou de gratter le dessin sur la pièce laquée auparavant, puis à attaquer le métal mis à 
nu avec de l´acide. Le décor en creux était alors rempli d´un vernis traité au feu pour 
apparaître en noir sur le fond poli de l´armure. 

La ciselure : consiste à sculpter le décor en relief. Contrairement à la gravure qui 
utilise des outils tranchants, la ciselure se fait avec des ciselets qui enfoncent l'acier 
sans l'entamer. Les parties à ciseler étaient souvent rapportées y compris en 
damasquinage. Dans certains cas la ciselure était sans doute obtenue par moulage à 
la cire perdue. 

Le damasquinage : consiste à incruster au matoir des filets d´or ou d´argent dans 
l´acier de l´armure préalablement gravée au burin à cet effet.  
Il ne faut pas le confondre avec le damas fabriqué exclusivement en orient.  
Le damas consiste à feuilleter le métal à la forge en alternant les couches de fer et 
d´acier révélées ensuite à l´acide après usinage,  ce qui donnait aux armes dites 
damassées une souplesse et une dureté inégalée.  

La niellure se rapproche un peu du damasquinage puisqu´il s´agit de l´incrustation à 
chaud de petits filets d´émail noir. Cet émail était fait de galène,  sulfure naturel de 
plomb. Des imitations du niellé furent utilisées par émaillage à froid en noir,  rouge 
ou blanc. 

La dorure : le procédé classique à la feuille, ou au pinceau à l´or moulu.  

Le repoussé : consistait à obtenir le motif en relief par martelage,  à la différence de la 
ciselure. 
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Dossier pédagogique réalisé par Émilie Frafil, Christophe Horiot, Anne-Marie Le 
Bon, Christelle Maroto et Béatrice Navarro. 

 

 

 

 

 
 

 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 


